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PERSONNAGES. 



Messieurs 

VALCOURT* . . Michu. 

* • • 1 • * ■ • - 

,> jeunes sous- lieutenans Ellevion. 
LINVAL, ) de dragons. M 1!e . Carline. 

SAINT - CASTINS , major du ré- . 

. * * * 1 • A 

giment Solié. 

FERVILLE , bourgeois de la ville. Trial. 
CHARLES t valet de Valeourt. . . Menié. - 

- UN ^DMMISSAIRE ( chantant ). . Hub i. 

UN CAPORAL de milice bour- 
geoise. .... • ~ . y i, r *4 -9 . » Cellier. 

< -i - 

MARTON , suivante d’Orphise, tante 

de Valeourt M ,,e . Adeline.’ 

UN BRIGADIER du régiment. . Coraly. 

/ . — v / 

La seine est dans une grande Ville de garnison. 
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LES ESPIÈGLERIES 



DE GARNISON, 

COMÉDIE 
EN TROIS ACTES. 
MÊLÉES D’ARIETTES. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIÈRE, (// fait nuit.) 

Une place publique ,sur le côté, esc une maison usseç apparente t 
avec un écriteau ( maison à louer ) •• vis-à-vis est une maison à- 
peu-pr'es du même genre , sans écriteau. 

La Scène esc en hiver , à six heures du matin. 

CHARLES, VALCOURT, LIN VAL, en uniforme , 
couverts de leurs manteaux. 

V A L C O U R. T. 

A foi , la fête croit charmante 1 
L i n y a U 
Oui , Pauline y croit. 
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* LES ESPIÈGLERIES DE GARNISON ; 
Valcourt. 

Aussi tu ne l’as pas quittée : que de jolies choses l’a- 
mour a dû dire f 

L I N V A t. 

Oui , s’il avoit pu parler. 

Valcourt. 

Comment ! le jaloux ctoit là : 

L i n y a ir 

£ 

Qui ne la quittoit pas plus que son ombre. 

VALCOURT. - 

Ce M. de Ferville est bien insupportable. 

L I N V A I. 

Je t’en réponds. > ... 

Charlhs , qui se promenoit en soufflant dans ses doigts. 

Messieurs , ne causeriez-vous pas plus à votre aise au 
coin du feu î . . . hon .... 

X 

Valcourt. 

Est-ce qu’il fait froid ? 

Charles. 

Je gèle ... et j’ai peur. 

Valcourt. 

Bon .... Linval , il faut corriger ce M. de Ferville’, 
il faut lui apprendre que , lorsqu'on amène une jolie 
personne au bal , ce n'est pas pour l’ennuyer de sa sur- 
veillance. 
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CÔMÉDIE, 

A R I H T T B. 

Il faut tourmenter un jaloux , 

C’esf ûn devoir, due justice, 

Mon ami , c’est rendre service 
A tout le inonde ; entre nous , 

Il faut tourmenter ce jaloux. . . . . , 
Veut-on parler à l’objet 
Qui nous plaît ? 

Le jaloux est li , triste , sombre , 

Ne vous quitte pas plus que l’ombre } 1 
Il a les yeux , l’oreille an guet. 

.Il faut tourmenter 

L’amour ressemble d la gloire : • 11 
Qui doute , ne parvient à rien } 

£> s'obstinant à la victoire. 

Sois sûr que toujours on l’obtient . , 1 , 

Il faut tourmenter:. Q 

. Ç'est un devoir..,., 



I . n •> ’ Z 



■ h: X V jA- U ’ 

Que. ta setpis aimable , si ton imagination, fertile en 

expédiens, pouvoit Nous avons une assemblée 

chafriiame ce matin. '- •* 



:y;.i il . 



V AI.COURT. 



Oui : un déjeuner chez Célimène; Pauline en est,’ 
elle y vient. 

. Lin tau 

fit ce Fereik aussi. - . \ 

A a 
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4 LES ESPIÈGLERIES DE GARNISON, 
Valcovrt. 

1 l't r 

C’est ee qu’il faut empêcher en imaginant un 

moyen ... -, - ; * 

Charles. î 

Vous trouverez cela tout de suite ail coin de votre 
feu. .... 

• i • 

L I N v A i. 

Hé bien , va nous.cn faire.. 

Ch AR LES. 

. » • J 1 

Il est tout prêt .... . 

r - , , , , i t 

i Y A :frC . Or. U- R T. r..- • 

En ce cas , restes. ,*.vi . . . " • - - » 

* * • * - U i.w ...'jr ,.\j> r 

Cha.Rl.es (d part) V ),\ 

Les démons! Vive Kï. de Versac leur camarade,' 
qui, au lieu d’aller faire..du train , étudie bien tranquil- 
lement sa musique et sa trompette au quartier .... 
aussi ces mesieurs le- Veltent ,-ah ! c’est un plaisir. 

V À lc ou RT, regardant une maison?-^ 

Divin, charmant! ... grâce au clair de lpnc ». .) àg- 
perçcis un écriteau : Maison à louer . ... Il faut empê- 
cher que Ferville ne sorte de chez lui : voilà juste notre 

affaire. - -- - - J ; ) U D 

L i n v a l. ' v e . - 

Mais ce n’est pas ici quilIoge,|c’est-là 

( Montrant la maison, en face.) 
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COMÉDIE, 

Valcourt, 

C’est aussi là qu’il faut transporser l’écriteau : l’ar- 
rivce d’un prince étranger dans cette ville , la foule de 
curieux qui abondent ici pour y voir les fêtes qui nous 
distinguent des autres cours par le goût et la magnifi- 
cence , rend les logemens rares et fort courus : en pla- 
çant cet écriteau à la porte de Fervillc > il ne pourra 
sortir de la matinée , il sera accablé de visites des per- 
sonnes qui viendront pour voir la maison .... hé par- 
bleu ! moi tout le premier. Enfin , je peux tirer parti » 
pour m’amuser , d’une ruse que ^imagine , elle en sera 
meme plus piquante ; il va se donner au diable ; et toi » 
Linval , pendant ce tems-là , tu le remplaceras près de 

sa belle > allons , il faut décrocher. . . . lccritcau 
L l N V A t. 

, > t * 

Comment faire ? 

, Valcourt. 

Hé Charles 1 , - ■ 

• Charles. 

De grâce» messieurs, ne me mettez pas de vos es- 
piègleries .... mes craintes 

Valcourt. 

( Trio. ) 

Tes craintes sont fort drôles j ' 

Par malheur nous avons besoin 
De tes deux hrges épaules. 

De nous aider prends le soin. 

A; 



i \ 
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LES ESPIÈGLERIES DE GARNISON ; 

Ensemble. 

Vaicodut, Lin val, Charles. 

Laisses ces craintes frivoles , 

Mon ami, nous avons besoin 
De ces deux larges épaules , 

De nous aider prends le soin. 

Charles. , 

En honneur , vous êtes drôles ; 

Hé ! messieurs , qu’avez-vous besoin 
De mes deux larges épaules ? 

De vous aider je suis bien loin. 

Valcourt. 

Nous n’avons que cecte sessource ; 

Choisis, choisis, fripon. 

De trente coups de bâton 
Ou de gagner cette bourse. . . 

Charles. 

\ ' ' 

De cas est. fort embarassant : 

Trente coups de bâton 1 

Valcourt. i 

payés comptant, h , , , 
Charles. 

Trente coups , ou cette bourse. . . . 

Hé bien, messieurs , je prends l’argent. 

L i N y A L. 

s II est charmant! 

Valcourt, 

Accommodant. . « • 



>; 'Je 




COMÉDIE. 1 

Que de nous deux l’un s’élance 
Sur ses épaules .... toi Linval. .... 

LlNVAL. 

Comme plus léger, pas mal 

VALCOUR T. 

Décroche avec prudence 

Cet écriteau. .... 
Charles. 

Le tour est nouveau. 



Valcour, tandis que Linval , sur les épaules de 
Charles , est à ta hautiur de l'écriteau et le défait » 
Je ris , je ris d’avance 
De ce jaloux qui , malgré lui , 

Dans sa maison va rester aujonrd’hui; 

Il sera d’une impatience 

Linval. 

Je tiens l’écriteau , le voici. .... 
Valcour t. 



Attache - le bien vite ici ... . 

Et décampons en diligence. . . « . 

( Ensemble. ) 



Valcourt en bas , Linval , sur les épaules de Charles , 

attachant l’écriteau à la porte de Ferville j de l’autre 

* * * 

cote . 

En honneur , je ris d’avance 
De ce jaloux qui , malgré lui , 

Dans sa maisoa va rester aujourd'hui 



Tti jouira s 
Je jouirai 



de son absence. 



A4 
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W LES ESPIÈGLERIES DE GARNISON. 

Valcourt. 

Dans une heure d’ici , les curieux viendront sa 
présenter, ils me succéderont, c’est charmant!.... 
Charles, (à part. ) 

Quelles têtes ! 

( On entend un bruit de vitres cassées. ) 



SCENE II. 

VALCOURT , LINVAL , DORSINI avec d’autres 
Officiers en dehors ; on crie : A la garde ^ à la 
garde. 

Charles. 

M essieurs , sauvons-nous , voila M. DorsHiin.. 
mon cher Maître , M. de Linval. 

D o R s i n i , accourant , entendant les noms. 
Ah ! mes amis. . . c’est vous , j’ai fait une belle 
Sottise. 

Charges; (d part. ) 

Je n’ai pas de peine à le croire. 

D o r s I N i. 

Pour sortir d’une maison où j’avois un rendez vous» 
comme on me poursuivoit, je viens de sauter par U 
fenêtre. 

Charles, (d pan. ) 

Ce sont les escaliers de ces Messieurs. 
Valcourt. 

Ejéblen , c’est tout simple. ( d Dorsini ) Je reconnois 
le précieux habit qui te sert pour tes [galantes expédi- 
UQM. 



y 



Digitized by Google 




9 



COMÉDIE. 

D O R S I N I. 

On me suie : je ne sais comment faire.... Si je 
passe tout droit, je tombe dans un corps-de-gardc. 
Tiens, entends-tu la patrouille ? \ 

L i n v A l , mettant le sabre à la main . 

Allons, il faut la travailler. 

Valcourt, l'arrêtant. 

Pas du tout , Messieurs ! quoiqu’étourdis, souvenons- 
nous que des Militaires doivent respecter une consigne: 
du sang froid , et nous nous tirerons de là. 

D o R s r N i. 

Comment ) 

/Valcourt. 

Puisque nous sommes ensemble, on nous questionnera 
tous; changeons de nom: ( à Linval. ) prends celui 
du Lieutenant-Colonel ; toi , ( à Dorsini. ) celui du 
Capitaine - Commandant , et moi , celui du Major: 
donnons £ ces Messieurs une réputation de bonnes 
fortunes qu’ils n’ont sûrement pas. Paix ! 



SCENE III. 

LES PRÉCÉDENS , LA GARDE , UN CAPORAL. 

Le Caporal, reconnaissant les uniformes. 

MsssrnuRs , je vous arrête ; il faut que vous 
ayez la bonté de me suivre. 

Valcourt. 

Pourquoi donc? 
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Charles, d'un ton résolu. 

Monsieur , vous vous trompez 

Le Caporal. 

Non, j’ai une déposition à faire.... et vos noms? 
Valcourt. 

Oh ! nous ne les cachons pas , nous allons vous les 
dire , ce n’est pas la peine d’aller au corps-de-garde , 
et de conduire des Officiers entre quatre Fusiliers. 
Nous sommes dans notre tort , c’est vrai ; mais , dans 
le fond , de quoi s’agit-il ? d’une gaieté. 

Le Caporal. 

Une gaieté ! uae fenêtre brisée. 

Valcourt. 

On la paye. . - 

Le Caporal. 

Une famille honnête dont l’honneur est compromis. 
D o r s I N i. 

Bah ! 

Le Caporal. 

Vos noms. Messieurs ? 

Valcourt. 

Saint-Castins. 

Le Caporal, d Linval 
Bon ; Monsieur ? / 

Linval. 

Dervilly. 

Le Caporal, d Dorsini. 

Et vous; x 

Dorsini. 



Selcourt. 




COMÉDIE. t« ■ 

Le Capor al, à sa. Patrouille. 

( A part,) Selcourr Dervilly Bon !....; 

Ils paroisknt de bons enfans Tâchons d’ar- 

ranger l'affaire à l’amiable. ( Aux jeunes gens ) Vous 
aurez ce matin de nos nouvelles. — Marche. ( Quand 
le Caporal est dehors , ils partent tous d’un éclat de rire.) 



SCENE IV. 



LES PRÉCÉDENS, excepté la Patrouille. 
Dors i n i. 



Tu 



nous mers dans un bel embarras. 
V a i c o u, R T. 



Comment ? 



i 



Dorsini. 

Quand nos supérieurs viendront à savoir, car cette 
erreur ne peut manquer de s’éclaircir. 

( Le jour paroit. ) 

Hé bien! on nous mettra aux arrêts. 

L i * v A u 

C’est gai , peur notre carnaval , ce mon déjeûner 
avec Pauline. 



Valcovrt. 

Ne rentrez pas à la Caserne. 

D o r s i N i. 

Un concert charmant, où je chante une sccne»»;' 
Valcourt. 

H» bien ! on t’en fera une -, mais je vous ai donne 
un moyen , ne rentrez pas , le Major. ..... 
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' > ' Charles. 

Oh! que non, Monsieur, je suis connu dans le 
quarcier , on sait que je suis à vous ; jugez qu’il seroit 
imprudent que je vous accompagnasse. Hé parbleu! 
sitôt qu’on verroit le Valet , le Maître seroit bientôt 
deviné. 

J Valcourt. 

Il a raison, hé bien va-t’en. 

C h a .r l 'e s. 

Donnez mon rôle à M, Dorsini, il se connoit en 
appartement , et passez votre vitchouras pour aider à 
la méprise. ' 

V tlcourt quitte son manteau , qu'il remet à Charles , 

et. passe le vitchouras. - 

s - % j • h V a l c o u r t , ; à Linval. 

Not» allons te rendre service , en amusant ton jaloux 
céval )r iLiaut que .tu; m e» rendes un autre. 

.«'••"il* i/.'Or» !'P ''ii. I’I*’ VoA: tu ’ ' -.r 
Volontiers; . t “uj.rt , z ; :v 
Cf.-oL.tî. • G :V,;Apir. c !0~UR T. • •• 

Passe chez ma tante pour savoir si ma sœur arrive 
aujourd’hui, Dorsini et moi , mous allons égayer M. de 
Ferville à notre mauiç(e._ (.Ijnyal sort. ) 
Charles,(z/ part. ) 

Que je suis heureux d erre quitte de ces démons-là 1 
oh comme je vais me chauffer avec plaisir ! 

( Il sort. ) 
Dorsini. 

Et ma scène, que je devois répéter avec la musique 
du Régiment! 
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,4 LES ESPIÈGLERIES DE GARNISON 3 
Valcourt. 

Tu as le tems , ton concert n’est qu'à midi ; 
amusons-nous encore une fois , couronnons les plaisirs 
du bal par une espièglerie plus piquante ; après , je 
passerai chez mon pauvre Brigadier : il a été dangereu- 
sement blessé à la dernière manœuvre , je veux savoir 
de ses nouvelles 5 si je fais des sottises , il faut bien 
y mêler quelques bonnes actions , pour qu’on les 
pardonne. 

m • r 

D o r s 1 n r. 

Où est cette maison } 

> Valcourt., 

La voici. Linval et moi avons transporté l’écriteau 
d’une maison voisine , pour clouer le propriétaire chez 
lui et l’empêcher de sortir. Tu sens bien qu’il va 
refuser de nous la faire voir:, pour l’y forcée, ,et le 
retenir chez lui, tu iras toi chercher un Commissaire. 
Faisons lui perdre sa matinée , et sur-tout son. rendez- 
vous : songe que c’estun camarade&utquel nous rendons 
service. \:r- rn 

/ • v .. 

D ors f-tf-l. 

J’entends Dorsini frappe à - la porte de F erville. 

. ( Finale.) ' - ; ' 
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COMÉDIE. 



*5 



SCENE V. 

LES PRÉCÉDENS, UN V A LE T i Az fenêtre* 
en bonnet de nuit. 

TRIO. 

L B V A l E T. ‘ 

Q v i frappe chez nous si matin ? 

D O A V A 1. 

Ouvrez , ouvrez nous vite , , 

- Voyous la maison tout de suite. 

Le V a i e T. 

Voir la maison! Qu’est-ce donc?.... . hein! - 
D O R V A L. 

Cette maison, d’asses belle apparence. 

Est à louer , Monsieur , je pense ? 

L k Valet. 

Non , non , c’est celle du voisin. 

D O R V A L. 

Du voisin ? quelle impertinence ! 

Ab! le tour me paroît nouveau : j 

Pourquoi donc mettre un écriteau? ^ 

L E ! V A L E T. 

Un écriteau ?. . . . 

— D O A V A I. ' . 

- Je sais lire , je pense. 

L b V A L E T. 

Allons vous vous trompez , Messieurs . . \ , i 
D O A V A 1. 

Non , mon ami , j’ai de bons yeux. 

Mais c’est trop de patience ! 



V 
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1 6 LES ESPIÈGLERIES DE GARNISON, 

Descends, ouvre-nous sur le champ, 

Ou chez le Juge, dans l’instant. 

Je vais conter ton insolence. 
t Le Valet, fermant sa fenêtre avec humeur. 

Vous êtes les maîtres , bon soir 

D o R V A l , frappant toujours. 

Tu ne veux pas.... Oh! tu vas voir.,.. 

Son insolence me passe. 

Valcourc , reste là , de grâce , 

Je suis à toi dans un instant. 

( Il sort. ) 

Valcourt, seul. 

Vit-on valet plus insolent 1 , 

Nous bafouer de la sorte ! 

Refuser d’ouvrir la porte. . .. . 

Mais j’entends quelqu’un , dieu merci, 

J’ai bien fait de rester ici. 




S CE NE V I. 

VALCOUR, FERVILLB, tout coëffë. 

F E R. v l l l E , fermant ' sa porte. ( De l'air le plus 
heureux. ) 

Vj o mm ek ce R ainsi ma journée 
Avec Pauline , ah ! quel plaisir 1 
Jusqu’au soir la voir à loisir. 

Ah ! quelle charmante j'ournée! 

V A L C_ O W R T. 

Monsieur est de cette maison > 

Fer ville. 

Oui, j’cn suis le propriétaire. . v 

Valcourï. 



> ' ' V 
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; C O M É D I Èi "C . 

V a i c< O . O » T. 

D’un insolent valet * j’espère. 

Vous me ferez raison. 

Fervilie. 7 

Vous faire raison ! 
Pourquoi donc? 
Vaicourt. 

Oui , monsieur : lorsque sur sa porte 
On met un écriteau, je crois 
Qu’il ne faut pas avoir chez soi 
Un domestique qui s’emporte. 

Et refuse d’ouvrir la porte 
A tout le monde qui vient; 

Ferviile. 

A tout cela je n’entends rien. .... 

Vaicourt. 

Vous vous moquez aussi; fort bien. 

Voici le juge avec main forte. 

Et malgré vous U faudra bien,' 

Mon cher monsieur , ouvrit la porte. 

Ensemble. 

r ( Vaicourt. ) Voici le juge qui vient. 

( Ferville. ) A cela je n’entends rien. 

SCENE VII. 



Les MEMES , DORSINI , UN COMMISSAIRE, GARDES. 

y \ 

Le Commissaire. 



V otre refus , monsieur , m’étonne : 
Sans retard et sans façon 



B 



\ 
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*i LES ESPIÈGLERIES DE GARNISON , 

Il faut montrer cette maison' V 
A ces messieurs, je. vous l'ordonne. 

FerVille. 

' Ma maison n’est pas à louer. 

VaICOURT, DorSIKI, LE CoMMISSAIRI. 
C’est forç , il le faut avouer . 

Le C om miss ai k e. 

Allons, marchez . 1 . 

ir*t s: 3 3i ^ 'v| ■" * •'■> i - > 

Ferville. 

Quelle contrainte! • 

C’est un tour , j’en ferai ma plainte.., . ù 

Le Commissaire. 

Messieurs , montez avec moi. 

Do R S INI, Valcourt. . 

Nous la verrons, je le croi. i • ;,f 

I 

Le Commissaire.'*' 

T V 

Montez , messieurs , suivez-moi. 

Ferville. 

Mais vous vous moquez , je croi. ' ' 

. / , . * » * t • * • * 

Le Commiffaire pousse Ferville malgré lui > dans sa. 
maison , & l’y fait entrer ; Valcourt & Dorsini suivent ; 
limai paroit un moment , Valcour lui fait ftgne que 
l'on tient son rival ; limai sort en éclatant de rire. 

Fin du premieivActc 
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n S ! C'E NE PREMI È R É. 



>1 I" j 4 . 



'^JJne chambre., de la Caserne . , ; 

S A IÎN .T -CA S TINS esc, assis à une table ^occupé 

o:b c-:r.l v , à écrire. 

•“» “i siriL'JÜiN B a. nn-jàL d i k r. 

Monsieur le Major ? 

_ . < ‘ i. > 

Saint - Castin s; 

. s/Ji» , x|;t* '( *V/1 

Hc bien ! . ' • 

-■ • 'JH t.UD i JJ , 

Le Brigadier. r 
M. le Major , Belle-Rofc a manqué hier à l’appel..; 
Voilà la seconde fois... Je l’ai consigné» la chambre 
de discipline, i . > >•'.' -> 

Saint-Castins , feuilletant toujours ses papiers. 
Pour cela ! 

' " f h ' ' 

Le Brigadier. 

■ 7 - “ 1 . ■ i 

Mais , M. le Major, . .. - 
Saint-CastinSj« levant vivement. 
■éMr a is, mon vieux camarade , si tu ce souviens 
des fautes de ce jeune homme; moi > son chef, je 
dois me souvenir de ce qu’il à fait de bien dans les 
deux dernières émeutes où le détachement à etc 
commandé ; j’ai vu comment il s’étoit conduit , son 
zèle...-. je dis de plu^, sa prudence ; ét , pour une 
misère, dois-je oublier ce qu’il à fait de bien î Non, 

Bj ’ 
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&is le sortir. Quand je lt «verrai , je lui donnerai 
une petite semonce , %, d’anntic jfil sera plus sage, 

‘ «5- -3- v k Ji. C l k 

tu le verras. . . . 

- L -e Brigadier., sortant. 

Qüd homme avpc sa. dÿpcegr l.ii l^esetrog bon... 

trop bon. ~ " < {U «>*') 

S A‘I n T-e à s v t r N^S , seul. 

Brave ; homme ce Brigadier L». J Solide.-.- «...Il est 

fâche contre moi Il faut passer quelque chose 

aux jeunes gens quand le service n'en souffre pas. 

Ariette. . ï 'T 

c • ' ■ ; , 'j JL • 

Oui , pour leurs torts , jç devroîs , je le sens , 

Me montrer un peu plus sévère > ' . . , • 

Mais je me conduis comme un père ; “ J " 

Doit agir avec ses enfans. 

Dans l’ige de la folie ’ 

On excuse une espièglerie; .. .c. 

Quand on les punit, c’est souvent . ;•[ " 

. _ !»« humeur , par jalousie 
De ne pouvoir en faire autant. 

Oui , pour leurs torts, je devrois, je le sens,"'' * 

Me montrer un peu plus sévère; 

Mais je me conduis comme un père 
Doit agir avec ses enfans. 

SCENE II. 

SAINT-CASTINS, UN SOLDAT,.' 

Le Soldat. 

■) ' , ■ • r • - lMt , „,((!< • 

M.OHSIEUR le Major , un Caporal vgudro.it vous 
voir. Sain t-C a s t i n s. - 

r • 

Moi ? qu’il entre. 






C O M É D I E, 



SCENE III. .. 

SAINT-CASTINS , LE CAPORAL. 
Le Caporal. 

C’est à M. de Saint-Castins que j’ai l’honneur de 
parler ? 

c ^ 1 

Saint-Castins. 

Oui j Monsieur, que desirez-vous? ,1 
Le Caporal. 

C’est un petit mémoire que j’apporte à Monsieur: 
d’après l’honaéteté que vous avez mis cette nuit avec 
nous. 

Saint-Ca stins, étonné. 

Cette nuit ! 

Le Caporal. 

Oui : j’ai cru de mon devoir d’arranger l’affaire à 
l’amiable , et j’ai termine pour la croisée brisée , avec 
le proprietaire t pour un louis. 

Saint-Ca s tins. 

J’ai brisé une croisée , moi , Monsieur ?... 

Le Caporal. 

Oui, en sortant d’un rendez-vous. 

Saint - Cas tins, riant. 

D un rendez-vous ! hélas! je ne casse plus de vîtres.... 
.Le Caporal. 

La jeune personne à fait une imprudence , elle 
avoit perdu la tête. . . . 

B } 
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—7 Sain t--C a s t i n s. 

Mais la votre. — Monsieur. est-elle bien.... 

Le Caporal. 

“ . ■ * - • •v 

Monsieur , je le crois. 

Saint-Castins. , 

Pardon : c’est qu’en vérité je ne comprends pas un 
mot' de ce que vous me dites; vous me parlez d’un 
rendez-vouS: là, regardez -moi bien, ai -je l’air et 
l'allure d’un homme de bonne fortune ; j’ai cinquante 
ans et la goutte ; vous conviendrez qu’avec ces deux 
petits avantages- là on ne peut plus faire le jeune 
homme ; et si, par un hazard que je puis dire impossible, 
j’étois obligé de m’échapper d’une maison, ce ne seroit 
sûrement pas par la fenêtre que je m’çn irois. 

Le Caporal. 

Vous étiez avec M. Dervillÿ. ... 

Saint-Castins. 

Mon Lientanant-Colonel ! • » 

.LeCaporal. 

Oui : et M. de Selcourt. 

Saint-Castins, panant d’un éclat de dire. 

Le Capitaine-Commandant qui à soixanrç-neuf ans : 
ma foi , Monsieur , il faut avouer que celui qui nous 
a joué ce tour-là , a une opinion bien aimable de la 
tête du Régiment ; malheureusement il n’y a de réalité 
que dans votre erreur , et pas un mot de vrai dans ce 
dont on nous accuse. . . . ( Charles en dedans chante : 

C'est ce qui me console.) 
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L s Cap o^r a U ' 

Tenez , Monsieur , voilà , je crois , le domestique qui 
ctoit avec nous , je reconnois sa voix. 
Saint-Castins, paroît pour lors deviner ce 
dont il s'agit. 

Charles, Charles. 

Charles, <r/2 dehors . 

Monsieur. 

Saint-Castins. 

Arrive. . . . 



SCENE IV. 

LES PRÉCÉDENS, CHARLES. 

Chartes, sans voir le Caporal. 

Qu’y a-t-il pour le service de M. le Major? 

Saint-Castins. 

Ecoutes : j’ai une mémoire détestable , nous avons 
fait du train cette nuit ensemble, à ce que dit Monsieur. 

Charles, à part , reconnaissant le Caporal. 

Aye ! aye I ■ 

Sain t-C a s t i n s. 

Aides-moi un peu à me rappeler tous «es détails- 
là , je ne m’en souviens pas d’un mot j il y a d abord 
une croisée cassée. 



Charles. 
Une croisée cassée !... 



B* 
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Satnt*Castins. 

Oui. 

Le Caporal. 

Vous vous souvenez bien que votre Maître a dit 
quen payant.... 

Charles. 

Mon Maître n’a pas dit cela. 

Saint-Ca stins. 

Oh ! si fait , ton Maître est trop honnête pour ne 
pas faire honneur à ses dettes , sur-tout quand le 
motif qui les a fait contracter est si aimable : songe 
donc que c’étoit en sortant de chez une Demoiselle. 

Charles^ 

Ah ! M. le Major avoir un rendez-vous. 
Saint-Castins. 

Pas du tout j mon ami ; on m’en donne tout 
l’honneur , mais Valcourt en a tous les plaisirs : je 
satisferai à sa créance^ mais, pour qu’il ne compromette 
pas une autre fois ma maturité, je le camperai aux 
arrêts pour trois jours 

Charles. 

Mais , Monsieur , vous le punissez là d’un tort dont 
vous n’avez pas de preuve qu’il soit coupable. 
Saint-C a stins. 

Ecoute : du moment que tu étois-là , certainement 
c’étoit ton Maître que tu suivois. ... et puis en vérité 
il est glorieux d’être cru coupable d’une telle aventure; 
il y a de l’esprit dans une idée pareille; je la punis 
non pas pour moi, mais pour mon Lieutenant-Colonel 




.COMÉDIE. lf 

et pour le vieux -Sclcourt , qui mérite quelques égards. 
■ c Trio. < 

S A I K T-C A S T I N ». 

Monsieur , voilà votre louis 
, Pour payer cette croisée. 

Que je n’ai pas, hélas , brisée. 

Grâce à l’âge où je suis. . . . 

Quant à la jeune personne , . . , 

Avertissez-la sagement , 

, Qu’en agissant 

Étourdiment, 

Elle permet que l’on soupçonne 
Ce qu’il faut cacher prudemment. 

Charles, à part • 

Garre à ce qui nous attend. 

SCENE V. 

les memes, ferville. 

Firvïlie. 

.Monsieur de Saint - Castins? . . 

Sain t-C a s t i n s. 

C’est moi. 
Fe-RVIIIB. 

Je viens me plaindre 
D’un tour affreux , 

Joué par un de vos messieurs , 

Et qu’en deux mots je vais vous peindre. 

Sachez que je suis amoureux 
D’une chartnante demoiselle , 

Pour qui, d’une chaîne éternelle , 
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Je dois bientôt setret J es noeuds: . • o'i . . 

J’en conviens, j’ai lame jaloase. 

Et je le suis exactement. 

Pour m’éloigner de mon épouse " ' 

Et d’un déjeuner charmant , ! 

Monsieur Linval. . . . 

Sain t-C a s t i n s. 

Au fait, je vous exhorte. . t 

F E R V I L L E. 

A , cette nuit , mis sur ma porte J 

Un écriteau. ... 

Sain x-C a s t i n s. 

Quoi ! 

'Ferviiie. . 

Maison à louer. » 

Sain t-C a s t i n s. 

C’est un tour, il faut l'avouer. 

Fervieie. 

Jugez de mon impatience: 

Vingt curieux , le fait est certain 
Se sont succédés ce matin , 

M’ont assailli de leur présence ; 

Je viens vous demander vengeance.’ 

Sain t-C a s t i n s. 

Oui , oui , Linval a tort. . , » . . 

F ERVILLE. 

Le tour est trop fort 

CHARLES,(à port . > 

J’en suis d’accord , 

J’en suis d’accord. 

Tous. 

Le tour est par trop fort. . . 
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V.' COMÉDIE. 

H A R L E S, S 'A I K T • C A S T I H 
„ , J’en suis d’accord. . , • , 

J’en suis d’accord. 



s. 



. FeRVIILE. 

Puisque M. Linval s'amuse à faire garder la maison 
aux gens malgré eux , j’espère que vous voudrez bien 
le fixer quelques jours de suite dans la sienne. » 

S A I . N -T - G A S T I N S. 

Mais comment avez vous suî 

F E r v i l t £. 

Quand des jeunes gens ont des idées bizarres, ils 
n’en font mistère à personne; M. Linval l’a conté tout 
haut dans le café.... mon beau-frcre à essuyé tout 
le détail. 

S A I N T > C A S T I N S. 

Et vous.... 

Fervilli. 

J’en ai eu tout l’ennui. Si je ne devois pas me 
marier dans deux jours. 

Saint-Cas tin s. 



Point de voie de fait. Monsieur , je tous le défends , 
et puis je vous avoue que yous pourriez en être la 
dupe. * \ ,, 

Ferville. 

Comment donc cela. Monsieur? 

Saint-Castins. 

Linval a le malheur de tuer toutes les fois qu’il 
se bat. 
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‘ y F b R V I t 11 e. 

Je ne me battrai pas , Monsieur , et pour qu’il ne 
soit pas tenté de me le proposer, je vous en prie, 
gardez-le ici soigneusement. 

Saint-Castins. 

Oui , Monsieur. 

C H A it i i s. 

Je crois l’entendre. 

FervilIe. 

Je me sauve. 

SCENE VI. 

* * 

LES PRÉCÉDENS, 

" Saint-Cas tins. 

.AÆais ce sont donc des diables que ces jeunes 
gens-là i 

Charles. 

Ils ne sont que gais. 

Couplets. 

Us ont bien quelques créanciers. 

Tous les jours ils font quelques dettes , 

Ils soufflent le* jeunes grisettes 
Que cajolent leurs officiers : 

Leur bravoure eft' toujours prête 
A se montrer avec honneur } 

Ils ont une mauvaise tête. 

Mais ils ont tous un bien bon cœur. 

Deuxième . 

Vous rerrez, au premier combat..... 

• • î 
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( 'a pari. ) “ " ~ ^=5îas 

( Dont je seiois bien loin j’espèr*. J; 

Que leur ame noble et guerrière 
N'aspire qu'à servir l’ètat y 
Courant au feu comme à la fête; 

Vous direz vous-mêtpe , eu honneur : 

S’ils ont une mauvaise tête , 

Je peux répondre ‘de leur coeur. 



A H O 



S A I N T - C A, S T I N S. 

• • • . ; ( ■ • • • - -, I 

Quand Valcourt viendra, tu lui diras de m’attendre. 

Charles. 

Oui, Monsieur.; vous ne serez pas trop sévère, 
n’est-cc pas ? cJ 

S A l N T-Ç 4 i T 1 ,N S. 

Non, mais je serai juste. _ , ' • . ' , -y 

• - j'J « ' iJ ' ‘ 



SCENE V V T. 

. - ■ (j * „ ii •••j «.• •* u . *:ir-7 

CHARLES, seul. 

u c> o .t ; 

D ans le fait, une petite • correction' tte -sera' pas 
déplacée, et puis ce ne sera pas long. Nous avons 
ici une vieille tante qui donnera de son vieux TÎn-de 
Bourgogne au Major , et à la secondébomeille , on fera 

. . - -*.•.* -î > 

notre paix, •**.—*-*.. * > 



l:.: 






\ 
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' ■ ' J ■ - ■ ' ~~ 

S 'CÆi N : E— ¥• I i I. g - 

Charles;' v a,'l c o u r t. 

ç O. v T*. ; ’J 

Charles,' on vient de’ m’engager pour un bal ce 
soir , je te recommande un domino , il faut m'en 
chercher un. 

Char l é“ s. 

Etes-vous'bien sûr d’y aller à 'èe 1 b'àl "3 

.'.ihi.'iïi ..i oh u'Y> t cou r't. ' 'J 

Sans doute. - . -- -• n 

, OiV. ,1 rjoil ?r-4 C H;A R L H S. 1 • ' ’ ~\ r - O 

Le Major sait tout. ? -1 -- 

. * 2 «Y I 1 * A '■ 

Ah! coquin, tu as parfe. 4 ' l “' ' ‘ ' 

Cot - r l r-sî ■ ~ -* — 



Je n’ai pas soufflé le mot ; mais la Caporal qui est 
venu faire payer la croisée brisée. 

V A L C O U R T. 

a'Æt s te^jpf.rap«XfiÇÎ ,.:„ q 9l!J t ;',q ,| ÎM> Q 



.-i *» i j 



C H A, R L E S. 



Oui. 



I 



. ' f ' r 

i - * c àilCf J -J # ÎJ." •* . 

il- Mfr# * «V*tj t"»f 

* r 



3 TU I 0 X 

.... V A L C, O U R T« 

■ - - > - • - • r . • i t * i J o “ 

Charmant. 

r ' ^ 4 

Charles. 

M. Fervilte . ... est venu aussi. . . . parler de son 
écriteau mis à sa porte. 
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0,0 M É D I È. \{-JL oJU 

V -JE O U R:T. 

Comment cet animai - ; là a-t-il devine que c'ctoit 

l ' 'î w v 

nous } •• / s - / i : 

C H A R L E S, 

r , f r-. 

Messieurs, quand vos i ruses sont plaisantes , vous 
les vantez avec autant d’indiscrétion que- vos bonnes 
fortunes ; M. Linval a été 1 conter cela tout haut au 
café , cela .Court à présent: : : ■ < aur arjqij 

V A li CM». U. R Ti> ■ !• 

L 'étourdi ! • ! t. >q • : ' » - 1 . • i 

C S iiJ * s= •••'■"’ 

Ilyavoit là un beau-frère qui n’â eu rien de plu* 
pressé » >■ -j » "> ' ' * i ' :I * - - 5 - 

V A L C O U R T. ' ;:;t> * ;r * i ° 

Que diable , on se bat , on ne va pas se plaindre. 

C H a R i e s. 

Il y a des gens qui trouvent ce fermer parti le plus 
sûr. Je vous annonce mademoiselle Marton. / 



SCENE IX, - 

, i, . v 

L ES PRÉCÉPENS, MA|T O N. 

( Valcourt s empare , d'elle pour l’embrasser . ) 

M A : R t o n. i . 

j J.! ire -i 

JE viens vous trouver * monsieur , de la part de madame 
votre tante .... laissez-moi donc parler. 

( Il l'embrasse; ) 

V A L C O U R T./ 

Parle à présent tant que tu voudras ; hé bien, m* 
tante ? 
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M A H. T O N. 

M’envoie vous chercher : il y a trois grands jours 
qu’elle ne vous a vu. 

V a t c o tr r t. 

Cela n’est pas étonnant , je ne sors pas du bal , ni 
des arrêts. ... . ■. " 

M A R 'T O N. 

Elle espère que vous lui forer l’honneur de lui' rendre 
vos devoirs. Il est cinq heures du soir , je crois que 
sans être exigeante , elle peut bien desirer que vous 
veniez lui souhaiter le bonr jour. 

5 Y A 1 C O. WR T; 

C est que ma tante est un peu comme le lieutenant- 
colonel , elle aime à prêcher. 

’ - : ■ M Ar R. T O N. - 

( Aritttc. } 

•Mon dieu, qu’importe son sermon. 

Vous vous en tirez à merveille, ‘ ' " 

-- Il vous entre par une oreille , 

Et puis par l’autre il fait faux bpn, , 
Vaicourt. 

Elle recommence , et c’esè rude ! 

Marton , lorsqu’on me prêche tant , < j 

Tiens , j’ai contracté l’habitude 
D’oublier tout en écoutant. 

• M A R T O-N. > • 

Ce pe- sera pas long , car elle va sortir 

Valcourt. ' 

• c esr i°H > je lui ferai une visite sur l’escalier. 

Charles. 
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. « C O M É D I E. 1 

C H A R t i s. , ( qui vient ) 
Attendez-lc major , il a dcax mots à vous" dire. 

V alcourt, à part. • 

Ayc , aye . . . de l’impudence , & de la gaieté; 
Charles. 

Le voici. 



Si 



S C E N E X.. 

LES PRÉCÉDENS, LE MAJOR. 

} ;• i , 

V A ’l, C O, U R T.„ „„ 

Mon major, Charles- ni’a ; dic que vous me deman- 
diez , j ’allois passer chez vùui .... pour vous prévenir 
que ma sœur arrive , que nous sommes priés d’un bal ; 
que je l’y mènerai , et que j’espère que vous voudrez bien 
danser la mariée avec elle — et la la Ja rela. , 

Sa i.n t -C as ii.nü. ^ 
Doucement, Valcourt*. jhâ à vous parler d’affaires 
plus sérieuses. . ■< ‘ ,n 

V A X C 6 Xf R T. 

Ah! fi donc !....’' parlez-moi plutBt de ma sœur; 
elle est aimable , la petite veuve \ je n’ose pas dire 

qu’elle est jolie , nous nous ressemblons comme, deux 

7 



gouttes d’eau. 

S A I N/T-C A S T I N 

Je vous souhaiterois un peu de raison ; mais pour 
vous engager à en acquérir , vous aurez la bonté de 
rester ici, aux arrêt*.' “ 1 



C 



1 
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, . y A l C O ü R T. 

Au* Xirçts î ah l permettez-moi de vous dire que 
cela n’est pas bien. Le jour du plus beau bal de la 
ville , un jpur où ma sœur arrive , et pourquoi ? pour 

des misères. _• 

Saint-Castins, 

Des misères ! oui des çroiséçs brisées , des écriteaux 
changés de place , et qui çomprojnettent la tranquillité 
des citoyens. . • . Ah ! Valcourr. . .... 

, , . . • - Quatuor. ■ 

C’est tous les jours quelques Folies, 

De nouvelles étourderies 

• V A 1 c O O R T. 

J'ai dix-huir ans. • ' 

r ' ■ ■ • • . • ...... 

A son prmtems, . .... . 

Un jeune officier peut bien rire; 

' Èt pour mon service , je croi, 

Jé croi que l’on ne peut dire 
Aux- cbeFs que du bien de moi t 

, .-'..-tj - •. ' . „ Le M a J o ». . 

Oui , je l’avoue , t 

Je vpus en loup ; 

, , Mais peut le teste , sur ma Foi ! .v ; 

MaKTOH, CHARtES, V AlCQURT, 

U est d’une exactitude 

( Valcourt ) Je suis d’une exactitude . . . . 

Éveillé dès le point du jour 
Pour’ aller a la manœuvre , 1 

•J ! . f U 

On s — voit tout mettre en ceurr 

tme ' ;’i' - r 

Pour percer même à la cour » . : : . . 

•-s 



• 1 

’/ 
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Alloas 



{ 



monsieur. 



major , 



- plus d’îidulgence ; 



aint-l;astin8. 
non , point d’indulgence ; 



{ moi, 

— * 

lui. 

Pensez à votre adolescence, 

/ aujourd’hui. 

Vous pardonnerez ? 

C je le sroj. 

S A I N T - C 
Non , 

Je fus toujours trop bon , 

U lui faut une leçon ..... - ; 

Il faut payer ses folies , 

Toutes ses étourderies: 

Vous resterez à la maison. .... 

Valcourt, i Charles. 
Fais-moi donc bon feu , mon garçon. * . 



. Charles, Mar ton. , 

Allona moniteur, plut d’indulgence i 
Vout étiex jeune comme lui,, 

Pensex à vetro aioletcence, 

Vout pardonnerex lujoutd’hui. 



S AlifT-CASTIHS. 

Non, non, point d’indulgence ; 
l'our lui |« fus toujours trop bon : 
Ijlpniicur , d’après mon ordonnance 
Vous resterez à la maison. 



V a l c o u r t , à part. 

' ■ . < 

Avoir aussi peu d’indulgence! 

Me punir ainsi , quand je crol , 

Qu’au tems de son adolescence , 

Il en a fait bien plus que moi. 

Sàint-Castins. 

Oui , monsieur , je vous consigne ici avee Une sen- 
tinelle à la porte de votre chambre ; et une autre fois , 
je vous en prie, ne prenez pis mon nom pour faire 
des sottises que je suis obligé de punir : au reste, vous 
ne vous ennuierez pas., Linval vous tiendra compagnie* 
et je vais vous lçuvoyçj. 




COMÉDIE. : I 
il faudrait que vous fussiez à cheval toute la journée. 
Savez vous que pour le service , il vous distingue ? 

V alcouilt. 

Sur ce point, je crois qu’on n’a rien à me dire ; je 
m’amuse , mais mon devoir n’eff n’a jamais souffert. 

Charles; 

Cela est vrai; mais vos petkes manœuvres, après 
l’exercice , vous font diablement de tort. Voici M. de 
Iîinval. 



SCENE.: XIII. 

LES pRécédens. linva 

air triste. 

Valcourt. 

Vjher compagnon d’infortune ! . 1 

' ' Linva r. 

J enrage ! .... . Pauline a reçu 'un billet pour aller au 
bal, et nous voilà consignes pour trois jours. 
Valcourt. 

Avec une sentinelle à notre porte. 

L i n y A i. 

Je viens de la voir , elle m’a porté les armes. ’ *. • 
Valcourt. 

Ah! cest poli, par exemple! 

L i n v a l. 

Que faire toute la soirée ? • . 

Charles. 

Messieurs , il faut boire : avec quelques bouteilles 

J 

Cj 
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de vin, il n’y a pas de prison qu’on ne supporte à 
merveille. 

L I N V A l. 

. Boire I fî donc. 

Vaicourt. 

Du vin de ma tante , excellent. — Ah ! voilà Dorsini. 



S C E N E X I y. 

LES PRÉCÉDENS, DORSINI. 

L r N V A L. 

Tv es bienheureux, toi , on ne c a pas mis aux arrêts**.. 

nous payons pour tes sottises 

Dorsini. 

Non , mes amis , lorsque j’ai su que le major en avoir 
agi si sévèrement à votre egard , je lui ai découvert 
pute l’aventure : ma franchise ne l’a pas désarmé , il 
m’a enjoint de venir vous rejoindre à la chatnhre , et 
de partager votre mauvaise fortune. 

Vaecourt. 

Ce que nous avons de mieux à faire , c’est d’abord 
de bien souper. Charles , va nous recommander ur 
repas superbe. 

Dorsini. 

Que je payerai , comme le plus coupable. 

C H A R L E 8 f , ' 

( A part. ) 

, Bien , bien : vive ces détails- là. ... {Il sort. ) 
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CÔMÉDIE. 
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SCENE XV. 

VALCOURT, LltfVÀL, DOftSlNI. 

A • M- i . 1 V • ’j Z 

D O R $ I N I. 

• ! I), î . . . . • 



Puisque nous sommes réduits à nous ennuyer en- 
semble, jouons un creps. 

Valcourt. } - 

Il a , ma foi t raison. 

L I N V A L. 

Belle ressource ! je devois danser avec Pauline toute 
la soirée .... lui offrir Une romance que j’ai faite. . . ; 

D o r s I N n 

. . * 

Tu gagneras de l’argent, cela te consolera. 

V alco uîlf, arrangeant une table . 

Je vais dresser faute! .... voilà la table. 

D o r s I N i. 

Bon! lesdezi..-i 

Valcourt. 

Je les tiens. , . . . > 

t 

Dors i n i. > 

Je perdrai , j’en suis sûr , mon étoile n’eSt pas heu- 
reuse aujourd'hui. ~ ; . . . ‘ 

f I K V A L -r ;; 

Et la mienne donc , elle «t propre. ' . . . 

Valcourt. 

/ v 

Je parie que c’est moi qui vous ruine, je suis en 
vc ine depuis un mois. 

C 4 
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L I N V A». T . 

Pauline î Pauline ! : ~ 

. D o r s u n 1. 

Laisse donc ta douloureuse passion , à toi le cornet. 
Valcourt, couvrant les der de sa main. 

> , l ? . \ * . f ■ 

J’arrcte le coup .... j’ai une proposition à vous 

faire. s 

Dorsiniet L inval. 

Quoi donc ? • •'*••• 

Valcourt. • • 

Le brigadier de notre compagnie a été blessé à la 
derniere manœuvre , il a cinq enfans, une femme qui 
si prive ,de tour pour le secourir , un mauvais coup 
nous fera jurer une bonne action. .. . 

L I N V A t. 

■ c 1 

Nous vaudra un grand plaisir , tu as raison , voilà 
trois louis. 

D O R S I N I. ' ! : . 

J’en donne cinq. 

Valcourt. , donnant un coup de pied à la table , qu'il 
renverse à terre. 

Et moi deux !• c’est le denier de la veuve, et que 
le tapis verd , les dez , les cornets aillent au diable. 
Mettoris tout cela dans une bourse, et envoyons le 
tout , par Charles , à ce pauvre Joli-Cœur.. Le voici. 

. J r> o a . . 

• * ' 4 * 
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SCENE XVI. 

/ ' 

LES MÊMES, CH ARLES. 

Charles. 

Messieurs, vous aurez t» souper magnifique ; je 



viens. 



V a l c o u r t. . - ' 

Charles, porte cecre bourse , de notre part, à ce 

pauvre Joli-Coeur notre brigadier ; dis à sa femme de ne 
rien épargner pour sa maladie. 

Charles, ( stupéfait d'abord. ) 

Oh ! messieurs , comme c’est édifiant ! la retraite 
vous fait faire de bonnes réflexions. 

V a t c o u R T. 

Fais-nous grâce des tiennes. - * ‘ ’ 

Charles. 

A propos, monsieur , madame votre sœur vient 
d’arriver ; je passois chez votre tante , comme sa voi- 
ture entroit, elle est très fatiguée , elle ne sortira pas. 
V a l c o u R T. 

Elle ne sortira pas ? . . • 

Charles. 

Vous pouvez aller lui faire votre visite , monsieur 
le major ne vous refusera sûrement pas de l’aller voir. 
V alcourt, après un peu de réflexion . 
Charles. 

* / * * ' 

Monsieur auroit -il un projci ? 
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Valcourt. 

Oui, « un fort gai. 

Charles. 

Bien fort sûrement ? 

Valcovrt. 

Pars , et reviens. 

C H A R L e s. 

Arranger le souper. 

Valcourt, (d part. ) 
Que tu mangeras tout seul , j’espère. 



SCENE XVII. 

LINVAL, VALCOURT, DORSINI. 

V alco urt, les rassemblant autour de lui. 

Ms s amis , je vais brûler les arrêts. 

Linval.. 

Comment cela ? 

Valcourt. 

t 

J’irai au bal , je me moquetai du major , je veux 
le faiie enrager toute la nuit, et qu’il me fasse la 
cour. Oh ! c’est plaisant 1 

D o r s i h i. * 

Comment fcras-tu ? 

Valcourt. 

Je vais chez ma sœur , elle vient d’arriver 

/ , et là > je me déguise' en femme; tu mas déjà vu ?... . 
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L I N V A L. „ 

Et moi , je resterai donc ici pour garder les manteaux! 

Valcourt. 

, i 

Nous sortirons tous les trois. 

' L I N V A I. 

Par où ! une sentinelle est à la porte. 

Valcourt. 

Oui : mais , quand on doit veiller un jeune homme, 
il faut en mettre par-tout ; il n'y en a sûrement pas 
sous la fenêtre ( il l'ouvre) ; il n’y en a pas : c'est par-là 
que je sortirai , et roi aussi. 

D O R S I N I, 



Ma foi non. 

iV A L C O U R T. 

Tu n’as que ce moyen , ou par la cheminée. 

D o r s i n r , étonné d'abord. 

La cheminée l pourquoi pas , il faut essayer de tout. 
Valcourt. 

Elle donne sur un toit en terrasse , qui rend sur l’es- 
calier de la maison voisine ; tu passeras par-là -, juste- 
ment il commence à faire nüir. 

L i n y a t. 



Et mol ? 

Valcourt. (// rêve un instant.) 

C’est toi qui m’embarasses le plus ; attends une mi 
nute , et je reviens. 
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S C E N E ; X V I 1 1 

DORSINI, LINVAL 

D O R S -I N I. 

Quelle tcte ! 

• Linval. 

Il en a plus que moi. 

Dorsini., . . ; 

En effet , pour un amoureux , tu n’inventes pas grar.d’- 
chosc : elle est sûrement au bal , Pauline î 
Linval. 

Oui : et ce qu’il y a de charmant , Ferville n’en est 
pas prié. 

S C E, N E X IX. 

/ * , . 

DORSINI , LINVAL, VALCOURT, revenant avec 

i ■ ■ 

un porte-manteau. 
Valcourt. 

Linval , voici tonaffaire — nous allons te fourrer là- 
dedans , c’est le porte- manteau de Versac , qu’il m’a 
recommande de lui renvoyer; il loge à deux pas d’ici ; 
Charles va t’y déposer avec cette lettre : pour toi , 
Dorsini, une fois dehors, couvre-toi d’un domino, 
et moi , en femme , j'irai fajrq des coquetteries au 
major, et je veux qu’il me ramène lui-même ici , et dans 
sa voiture .... Allons vite , emballons Linval. 




COMÉDIE. 

î Finale . ) 

Rien ne donne du génie 
Comme la contrariété: 

Il faut briser la chaîne qui nous lie 

Pour jouir de la liberté. ' ' J a ' ' ' :: - 

Allons , Linval , allons, courage. 

Mets-roi là-dedans tout debout. “• 1 

L i N v a i , entrant dans le porte-manteau. 

Pourrrai-je atteindre jasqu’au bout? .... 
Dorsini, couvrant la tète avic U lotit. 

Il semble fait pour cet usage. . . , . . 

L I H ,r A l-, dans le porte-manteau. ' 

On ne voit rien. . • > 

D « » s i i j, V a i COURT. 

‘ Oh , rien du (oùt/l ; . . 

V A t C O U R T. *" ( 

Garnissons un peu l’entourage , 

Pour que Charles ne. se doute pas 
u il porte Linval sur ses bras. 

Et qu’il fasse en paix le voyage. 

Linval, D-o r s.i ni. ..." 

r * l 

Mais c’est chartnâht ! . . . , 

V A I/C o : i/ K T. r ' V " 3 i 

• J’ai rlu tâîëntlT.V. 

Charles j viens j Dorsini, sors, sors-pour un moment.... 

Dorsini sort et , apports 7 e porte ±nïaAtddu { dans un 
coin de la chambre. ,, , , \j 



if 



•-rcj n,: • ~-ji . . r',3 . 

... r IL :,.j Icv.i.. 
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c. ' ■■ Ts =gBe=; *«T., r.rv 1 

SCENE X X. , 

LES MEME S \ CHARLES ^ eul , attendri . 
Charles, son mouchoir à la mpin. 

Je viens dp remplie mon message. 

A Joli-Cœur j'ai remis vos présens : 

De sa femme , de ses en feus t > 

Les larmes baignoient ie visage ; 

J’en suis, encor tout attendri. 

V a l c o u r T. 

Il est content , j’en suis ravi. . . « , 

Chez Versac en diligence 
Remets ce porte-manteau t \ 

Ce sont ses habits, sort manteau: , 

Il les attend avec impatiencp. 

Charles. 

Je vais m’y rendre sur le champ. 

Le dîner viendra dans l’instant. 

ValcoüR*, chargeant sur les épaules de Charles le 
porte-manteau i 

Bon , c’est charmant î . a/ “ '• 1 - 

... D O R s I R I , par derrière . 

C’est trop plaisant I . . . 7 / 

*" ■■ ■ — 1 ■■■ - -• 1 — — 

S C 1 NE XXI. 

D OrHA l N I, V a l c o v r t. 

I Valcourt. • 

P ar cet heureux stratagème 
Linval est dé/a parti : 



V ' 
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' comédie» 

Il faut échapper comme lui ; 

Nous nous retrouverons de même. 

Bon soir, bon soir, mon cher ami. 

Dorsini, ( montrant la croisée. ) 

• Toi , par-là. 

I i I 

X. V H C O B * f, ( montrant la cheminée.) 

Toi , par-ici. . . . 

i 

Ensemble. 

Dieu des plaisirs, de la jeunesse! 

Amour , veilles sur mon destin ; 

Fais que sur-tout , dans le chemin , 

Nous échappions à la sagesse. 

DoRSIHl'j 

Toi, par-là. 

V/.LÇOURT. 

, Toi , pat-ici. 

( Ensemble. ) 

Bon voyage, mon cher ami. : . . . 

1 * 

( Dorsini sort par la cheminée , Valcourt defceni 
par la fenêtre. ) 

Fin du second acte» 
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A C T E I I r 



SCENE PREMIÈRE. • 

( Même décoration qu'au premier acte , la chambre de 
la caferne.) 

C h a r l e , seul. 

Quel joli souper se prépare à ces messieurs , et à moi ; 
M. Dorsini casse des vitres, c’esc le major qui les 
paie i on les campe tous trois aux arrêts , ils font faire 
un souper magnifique: réellement il y. a beaucoup de 
philosophie dans ces trois, têtes-là. 

Premier Couplet. 

Oui , j’admire mon jeune maître: 

A-t-on plus de raison que lui > 

Au bal uc pouvant plus paroître , ^ 

Sagement il s’est- endormi : % 

O toi ! la moitié de ma vie , 

Sommeil! du sort adoucis les retours; 

Quand le uutjprleconrrarie., t. \\$!i hti'.T'aQ. 

Fais que du moins il rêve à ses amours. 

< Deuxieme. , 

, Oui , cette injonction sévère , 

Qui les tient tous' trois en prison. 

J’en réponds , va bien satisfaire 
Les maris de la garnison : 

Ces messieurs toujours les réveillent, 

Guitare en main ils ne font que courir : 

C’est quand mes étourdis sommeillent 
Que les mamans commencent à dormir. 

SCENE II. 

r 

- / 
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* SCENE II. 

Charles seul , arrangeant un fagot dans la cheminee. 

Vive d’être bien tranquile chez soi , par le tems qu’il, 
fait ! on ne craint ni la neige , ni les patrouilles ; je n’é- 
tois pas du tout rassuré ce matin ... ce n est pas que 
j’aie peur. ( Effrayé des pierres qui tombent dans la che- 
•) minée. ) Oh ! oh l ( Il va pour allumer le fagot. ) 



SCENE III. 

CHARLES, DO R S INI, dans ta cheminée. 

D o r s i N i, criant dans la cheminée. 

N’allumez pas. 

Charles, ( effraye' se sauve. ) • 

O ciel ! quel bruit ! (Se rapprochant. ) allons donc, le 
valet d’un militaire ! ( Il approche sa bougie du fagot. ) 
D O R s I N I. 

Veux-tu m’étouffer i ( Il tombe dans la cheminée , en 
domino et masqué. ) 

Charles, criant. 

Hé ! qu’ai-je vu ? c’est le diable 1 ah ! ah ! 

D o R s I N i. 

Maudit poltron veux-tu bien te taire 3 

' ( lise démasque. ) 

Charles, (le reconnaissant. ) 

Quoi c’est vous , Monsieur,.... je respire i mais aussi , 

quel diable de chemin prenez-vous pour rentrer i 

' D 
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D O R S X -N I. _'•* 

Celui que j’avois pris pour sortir. 

Charles. 

Vous êtes donc brouillé aveG les escaliers? 

D o r s i n x. •’ 

Oui , quand on met une sentinelle à ma porte. 

Charles. ' . 

' C’est bien la peine.. "• ; .tr.a ci: ; • 

Dorsini , voyant passer un pâté , & c . ■ « 

Ah! comment , voilà les apprêts d’un fort joli so*» 
per, tu as pensé à toi , .coquin. ^ r< 

C Hl R'I 1 s. ■" < 

Vous vexiez de m’ôter l’appétit. i i J 

.. • D o r- j i. j. -, y 

Valcourt est-il de retour ? . r 

- .. * <-! 

' „ C H^A R \ B Sf 
, ; Comment ! est-ce qu’il est dehors? • 

. D o r s N i. 

Sans doute , et Linval aussi. 

C h A R L' E s. 

Par où diable avez-vous passé tous ? vouj , je ne suis 

• J 1 • 

plus en peine, vous venez de me l’apprendre; mais 

mon maître ? , ' . . 

‘ D O R S I N x. 

Est descendu par la croisée. . 

Charles. 

Et M. Linval? 

Dorsini. 4- 
Comment j tu ne t’es pas apperçu ?... 

Charles. 

Je ne me suis apperçu de rien. 
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D O R S I N I. 

Admirable ! c’est toi qui l’as porté chez Versac. 

.Charles. 

Dans le porte-manteau î 

D o r s 1 N i. 

Tout juste. 

Charles. 

Monsieur j je croyois avoir du génie ',\se prosternant ) 
permettez que le mien s’humilie devant le vôtre. 

Dorsini. A 

Je le crois. . . . Hé bien , ton maître , déguise en 
femme , cajole le major qui croit fermement que 
c’est madame de Cirval , la sœur de Valcourt -, il va le 
ramener ici. 

Charles. 

Monsieur de Saint-Castins? 

Dorsini. 

Lui-même , et dans sa voiture. A propos , sois tout 
prêt pour avertir Versac , avec qui Valcourt en esc 
convenu, de donner une fanfare de trompette, au signal... 
c’est la première fois qu’il nous aura rendu service- Jéen- 
tends du bruit : Valcourt peut arriver , et tiens, le voici : 
motus : je vais m’habiller .... pour souper décemment 
avec mon supérieur. Ah ! ça ,• cours chez madame de 
Cirval , et songes à bien mentir , si le major te ques- 
tionne. ( Il sort. ) 



D * 
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S C E N E I V. 

C HA RLESj seul. 

Si ceux-là sont jamais embarrassés pour se tirer 
d’affaire, cela m’étonnera bien. ...... . M. de Saint- 

Canins va demander mon Maître; je dirai que, de 
désespoir , il s’est jeté dans son lit. ( Il sort. ) 



SCENE V. 

M. DE SAINT CASTINS , VALCOUR, en femme, 
un domino par-dessus. 

Sajnt-Castins, ( lui donnant le bras. ) 

Mao ame, je dois rendre grâce au désir que vous 
aviez de voir votre frère, puisqu’il me procure le 
plaisir de vous accompagner ; cela me console de 
vous avoir vu quitter le bal si-tôt. 

Valcour t. 

Comment , il est près d’onze heures ? 

Saint-Castins. 

Vous dansez avec tant de grâce , que vous laissez 
des regrets à tout le monde , en le privant de vous 
«pplaudir. 

Valcour y. 

Je suis plus sage que mon frère. 

Sain t-C a s t r n s. 

Oh ! ouï j c’est un fou. 

V a l c o u R T. 

Charmant, avouez} 
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Saint-C a stins. 

C’est vrai. . . . Je ne le dirois pas devant lui. ... 
Mais à vous , lelôge que j'en fais... 

Valcourt. 

N’est pas dangereux. 

Saint-Castins. 

Voulez vo le voir î ' 

Valco urt. 

Un moment. . . . Vous étiez bien attentif près de 
la Lieutenante. 

Sàxnt-Castins. 

Elle est jolie Mais quand vous avez paru , ma 

foi. ... 

'V A L C O U R T. 

Entre nous, je croirois , M. de Saint-Castins. . . - 
Saint-Castins. 

Ne croyez rien du tout 

Valco urt. 

Il est vrai , lorsqu’on m’a annonce. . . . Volage 1. . . » 
Saint-Ca stins. 

Vous avez dû voir tout le plaisir que j’cprouvois 
de me trouver près de vous. 

Valcourt. 

On vous a fait des yeux! des yeux, dune 

s colere. ... oh ! vous avez beau vous défendre , vous 
ne m’empêcherez pas de deviner. 

Saint-Castins, ( l ' interrompant . ) 

Ne devinez rien. Madame •, est- ce que je prête 
encore aux soupçons? 
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Valcourt. 

Mais. » . « 

Saini-Castins. 

Ah ! Madame , il est vrai qu’autrefois mais 

croyez moi. . . . 

Ariette. 

Si j’eusse M près d’un minois 
Semblable au vô;re , Madame , 

11 eut fixé mon choix, 

Il eût embrasé mon ame. 

Vos yeux sont si jolis! ,,1 

Et votre voix est si tendre ! 

Que j’aurois eu , je vous le dis , 

. Beaucoup de peine à me défendre : , 

Par malheur , je n’ai plus vingt ans ; 

J’ai gagné plus d'une victoire ; 

Er l'on est usé par la gloire , 

Quand on la sert depuis long-tems. 

Si j'eusse été &c. 

V ALCOUR T. 

Modestie de Chevalier délicat. 
Saini-Castins, voyant des garçons avec des 
bouteilles. 

Pas du tout, passons chez votre frère. 



SCEENE VI. 

LES PRÉCÉDENS, CHARLES. 

Charles. 

M A d a m e va chez M. son frcrc ? 

V ALCOUR T. 

Il n etoit pas au bal , et chez Célimcne. ...» - 
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Charles. 

Il est couché , Madame. 

V ALCOURT. 

Seroit-il malade î 

Saxnt-Castins,( riant . ) 

' Je puis vous assuier que ce matin il se pottoit à 
merveille. 

V A L C O U R T. 

Vous riez, cela me rassure. 

\ 

Saint-C‘a stins. 

Oh ! je puis vous répondre de sa santé. 

Char les. 

Il en abuse un peu : Madame fera bien de le prêcher i 
quand elle le verra; voilà trois nuits qu’il passe dehors. 
Valcourt , ( avec un sourire fin , mais un peu prude. ) 
Dehors, Charles? 

Charles. 

C’est au bal. 

Saint-Castins , bas à Valcourt. 

Il n’avouera que cela. , 

Valcourt. 

Je ne demande pas de détails. 

Charles. 

Mais, Madame soupe ici ; les camarades de monsieur 
de Valcourt espèrent que vous leur ferez cet honneur , 
ils m’envoyent exprès. 

Saint-Castins. 

Où sont-ils donc? 
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Charles. 

Ils s’habillent : pour recevoir des dames , il faut un 
peu plus de toilette que pour rester au quartier .... 
v Voilà monsieur Dorsini. ( Il sort. ) 

Finale. 

D o R 1 1 n i à Valcourt y qu’il feint de prendre pour 
• une femme. 

< Quelle heureuse destinée! 

Vous daignez honorer ces lieux. . . . 

Ensemble. 

( Saint-Castins .) Convenez que c’est très-heureux .... 

( Valcourt. ) Je suis un sage dans ces lieux . . . 

( Dorsini.) Vraiment nous ne pouvions pas mieux . . .. 

{D orsini. ) Terminer cette journée. 

( Saint-Castins .) Finir ainsi la journée. 

( Valcourt. ) Pour terminer la journée. 

( Pendant ce morceau on dresse le souper , on sert . ) 

Dorsini. 

Nous avons joué quelques tours ; 

Notre major, un peu sévère, 

Nous met aux arrêts pour trois jours ; 

Mais cet arrêt doit bien nous plaire. 

Si nous vous possédons ici.. .... 

ChàrleSj rentrant. 

Tout e'st prêt , l’on a servi. 

Saint-Castins, à Valcourt. 

Je vais réveiller votre frère : 

J’aurois grand tort, si trop sévère, 

Je le privoiï. ... {U va gagner la chambre. > 
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D orsini, l’arrêtant. 

N’en faite* rien; 

Le malheureux , il dort si bien ! 

En Trio. 

Ensemble. 

Sai nt-Ca st in s. 

Quand on a chez soi femme jolie , 

Est-il permis de dormir? , • 

Si je pouvois goûter pareil plaisir , .. ' 

Non , non , de dormir 

Je n’aurois pas l’envie 

D o r s i n i , ( Bas à Charles. ) 

Mais, Charles, Versac nous oublie. 

Sa trompette ne va pas , 

Cela nous met dans un grand embarras : 

Je ne l’entends pas ; 

Le cruel nous oublie. 

Charles, d Dorsini. 

Ne craigaez pas qu’il vous oublie , 

Non , Monsieur , ne craignez pas. 

Quoi ! vous laisser ainsi dans l’embarras ! 

« Non , ne craignez pas 

. Qu’un ami vous oublie. 

Saint-Castins, Voulant gagner la chambre » 
tous l’arrêtant. 

Non , non , n’en faites rien ; 

Le malheureux , il dort si bien l 

r \ 

( On entend une fanfare de trompette qui sonne C 'appel. ) 

Saint-Castins. 

Récitatif. > 

Paix , de grâce. Hé ! mais qu’entends-je ? 

• Un appel à présent,,,, cela me semble étrange! 
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( à Valcourt. ) 

Me permettez vous d’aller voir ? 

Le plaisir ne sauroit éloigner du devoir. 

V a L c o u R T. 

Allez, mais revenez bien vite.... 

Sa int-Castins, ( baisant la main d: Valcourt. ) 

Je suis à vous tout de suite (Il sort ) 

DoRsiNi,(<i Valcourt. ) 

Mets son absence à profit , 

' Valcourt, va quitter cet habit. 




S CE NE VIII. 



CHARLES, DORSINI, 

Ensemble. 

JL A plaifante espièglerie ! 

D’honneur , il faut que j'en rie: 

L'éloigner ainsi , vraiment , 

Oh ! c’est charmant! 



SCENE IX. 

LES PRÉCÉDENS, LINVAL, ( a la croisée 
sur le balcon , frappant contre les carreaux.) 
Charles. 

M ONSiEUR, on frappe d la fenêtre. . . . 

D o r s I N i. 

As-tu peur ? c’est Linval , peut-être. 
a Charles. ) Nous sommes rangés , tu le voi 

Chacun de nous rentre chez soi. ( Charles va ouvrir la 
fenctre.) ’ 



r 
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Linval, (e/t dehors. ) 
Ouvrez moi vite , je gèle. . . . 

D O R t 4 N X. 

Je le reconnois, c’est Linval 

Par la fenêtre , allons , pas mal. . . . 



’st 



SCENE IX. 

LES PRÉCÉDENS, Ll N V A L, { rentrant F at. 

la fenêtre. ) 

L I H V Al, gaiement. 

J Ai , comme toi , trompé la sentinelle. t TJ 

Ensemble. 

C A R l i s , Linval, Dorsini. 

La plaisante espièglerie , 

D’honneur , il faut que j’en rie ; 

Rentrer ainsi chez soi, vraiment. 

Oh! c’est charmant ! 

C’est trop plaisant ! ■ ■’ 

Linval. 

Je viens d’entendre le trompette. 

Dorsini. 

C’est une idée , elle est parfaite: 

Le major étpit ici ; 

Par ce moyen , dieu merci , 

Il a pressé sa retraite. .... ' ' . 

> Tous. 

Oh! c’est charmant ! 



C’est trop plaisant! 
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SCENE XI. 

LES MEMES , SAINT-CASTINS ( ramenant rersac. ) 
S aint-Cas T I N S. 

V oyez donc , quelle folie , 

: Sonnet de la trompette en çe moment ! 

V e R s A c. 

Pardon , 

Monsieur , je prenois ma leçon. 

Sa int Cas tin s. 

L'heure , en effet , est bien choisie. . . 



SCENE XII. 

• . « . 7 • ■ ' 

LES MEMES, VALCOURT, paraissant en uniforme 
ayant l’air de se réveiller. 
Satnt-Castin s. 

V ous alliez , pat ce bachanal , 

Faire monter tout le monde à cheval. . . 

V alcourt, se frottant les yeux. 
Qu’est-ce donc ? quelle folie! .... 

J’entends sonner, je m’éveille en sursaut. 

De mon lit , je n’ai fait qu’un saut : 

Mon cher Versac, quelle folie t . . . 

C’est donc toi qui sonnois ? 

Versac. 

Pardon , 

Mes chers amis, je prenois ma leçon. 
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COMÉDIE. . ’çt 

Saint'Castiks, Dorsimi, Valcourt, Linvai» 

Trompés par ce beau chef-d’œuvre, 

J’allois partir pour la manœuvre. 

( St.-Castins .) Prenez plus tard votre leçon 
( Tous.) Prends un peu plus tard ta leçon. 

S A I N T - C A S T I H S. 

On n’est pas de cette folie. ... . . 

(à Valcowt.) Mais votre sœur î,„ . , . 

V alcourt , (qui joue f étonnement. ) 

v .. •« v. Ma sœur 

D o R s i N i , embarassi d'abord puis se remettante 
Sa sœur , elle est partie; 

Mon cher Major , pouvoit-elle , sans vous , 

Rester en tiers avec deux fous ? 

Valcourt. 

Pour bien finir cette journée , 

Venez avec nous , sans façon, r 

Partager un souper fort bon , 

Pour terminer cette journée. 

Saint-Castirs. Dorsini > Linval , Charles; 
Mon cher Valcourt . je le Bon , il ne se doute de rien, 

veux bien. 

Saint-Castins. 

De votre zèle, ob! mon ame est charmée !. 

Tous. 

A partir vous voyez que nous étions tous prêts! 

Cela mérite bien , je pense , 

De votre part quelque peu d’indulgence. 

Saint-Castins. 

Oui , je leve les arrêts , 

Et du souper je payerai tous les frais. - 




<?2 LES ESPIÈGLERIES DE GARNISON , &c; , 
' ’ T o u s. “ 

Chez moi venez tous ensemble. , . ' 

Enitons chez vous tous ensemble. 

Tous. 

Chez moi venez tous, A ' 

Entrons chez vous ensemble , 

Que le plaisir nous -rassemble , • 

Et dçmjuu-, demain plus d'arjrèts,,) u » . >■ " 

(lis entourent le Meyor et rentrent.) 
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